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CERVANTÈS


	Nom ? Miguel de Cervantès Saavedra.

	Naissance ? Né aux alentours du 29 septembre 1547 à Alcalá de Henares.

	Mort ? Enterré le 23 avril 1616 à Madrid.

	Contexte ? Cervantès vit à une période de déclin politique pour l’Espagne, mais cet affaiblissement est compensé par un intense bouillonnement culturel qui touche tous les arts et plus particulièrement la littérature.

	Œuvres majeures ?
	Le Siège de Numance (1585)

	Galatée (1585)

	L’Ingénieux Hidalgo Don Quichotte de la Manche, abrégé en Don Quichotte (deux volumes publiés en 1605 et 1615)

	Les Nouvelles exemplaires (1613)

	Les Travaux de Persille et Sigismonde (1617)




Auteur espagnol incontournable des XVIe et XVIIe siècles, Miguel de Cervantès est fréquemment considéré comme le plus grand écrivain ibérique. Issu d’une famille relativement modeste, il mène une existence presque aussi aventureuse que celle de ses héros. Tour à tour serviteur d’un futur cardinal, soldat, prisonnier de guerre, collecteur d’impôts et fugitif impliqué dans un assassinat, Cervantès trouve toutefois le temps, entre 1569 et l’heure de sa mort, de composer poèmes, pièces de théâtre, nouvelles et romans.
Il faut dire que cet enfant terrible s’inscrit dans un contexte culturel incroyablement stimulant : le Siècle d’or espagnol. Même si, sur le plan politique, l’Espagne est sur son déclin, sa production artistique est particulièrement foisonnante. Peintres, écrivains, architectes et musiciens rivalisent de créativité pour offrir à leur pays quelques-uns de ses plus beaux chefs-d’œuvre. Toutefois, face aux innovations des dramaturges et des poètes de son temps, Cervantès, malgré un indéniable talent, n’est pas de taille ; c’est donc par ses nouvelles et ses romans qu’il marquera l’histoire littéraire. En parodiant des modèles antérieurs, notamment les récits de chevalerie, il donne sa forme définitive au roman picaresque, un récit d’aventures dans lequel les situations abracadabrantes n’ont d’égal que la variété des personnages rencontrés par le héros. Aujourd’hui encore, son célèbre Don Quichotte, imaginé alors que l’écrivain est en prison, fascine les lecteurs du monde entier par son humour et son absurdité.

[image: image]

Un monument à la mémoire de Cervantès, réalisé par les architectes Rafael Martínez Zapatero et Pedro Muguruza et par le sculpteur Lorenzo Coullaut Valera, a été érigé sur la place d’Espagne, à Madrid, entre 1925 et 1930. C’est dire l’importance de l’auteur dans la littérature espagnole. Le monument comprend des sculptures en pierre de Cervantès (au centre) et d’Aldonza Lorenzo, plus connue dans Don Quichotte sous le nom de Dulcinée du Tobosco, ainsi que deux sculptures en bronze de Don Quichotte et de son écuyer, Sancho Panza.




CONTEXTE


L’ESPAGNE DU XVIe SIÈCLE, UN EMPIRE UNIVERSEL
Durant la seconde moitié du XVIe siècle, l’Espagne se trouve à la tête d’un immense territoire, qui s’est progressivement constitué grâce aux conquêtes, aux alliances et aux grandes découvertes. Charles Quint (1500-1558) a bâti un « empire sur lequel le soleil ne se couche jamais », du Pérou aux Philippines en passant par le Sud de l’Italie et les Pays-Bas. Quant à sa prospérité, il la doit en grande partie aux colonies : celles-ci fournissent de nouveaux produits (maïs, pommes de terre, haricots, etc.) qui diversifient le marché européen, tandis que l’or et les autres métaux précieux dont regorgent les Amériques permettent de frapper de la monnaie en abondance. Les échanges commerciaux entre les différentes zones de l’empire font émerger une forme précoce de mondialisation.
À la fin de son règne, entre 1555 et 1558, Charles Quint scinde son empire en deux parties : il lègue les contrées germaniques à son frère, Ferdinand Ier (1503-1564), tandis que son fils, Philippe II (1527-1598), hérite de la quasi-totalité des territoires qu’il transmettra ensuite à son propre fils, Philippe III (1578-1621). Ces derniers, sous les règnes desquels écrit Cervantès, appuient leur autorité sur les incessantes campagnes de leur armée, parmi les plus efficaces de l’époque, et sur une administration complexe – vu la grandeur du territoire, l’application des décisions royales est déléguée à des vice-rois suivant les régions, qui eux-mêmes disposent de nombreux fonctionnaires. Mais leurs succès militaires, par exemple la bataille de Lépante (1571), qui met un terme à l’avancée ottomane en Méditerranée, sont balancés par de cuisants échecs : en 1588, l’Invincible Armada, constituée de 130 vaisseaux partis à la conquête de l’Angleterre, est défaite.

DES DIFFICULTÉS ÉCONOMIQUES ET SOCIALES
À l’aube du XVIIe siècle, le déclin politique de l’Empire espagnol est donc amorcé, d’autant plus qu’une série de difficultés économiques et sociales se font jour. Dès la seconde moitié du XVIe siècle, l’évolution démographique conjuguée à une baisse de production due à l’abandon progressif des métiers de l’agriculture par une partie des paysans qui cherchent à profiter des bénéfices liés aux importations des colonies engendre un déséquilibre. L’inflation affaiblit les couches les plus pauvres de la population, et les impôts levés en catastrophe pour tenter de rétablir la balance budgétaire les contraignent à émigrer en masse vers les villes, dans l’espoir d’y survivre plus aisément.
Parallèlement, les métaux précieux en provenance d’Amérique commencent à s’épuiser, tandis que les coûts de fonctionnement de l’empire, sur les plans administratif et militaire, sont importants. L’État a dès lors du mal à rembourser ses dettes. Par ailleurs, les musulmans d’Espagne, convertis de force, menacent à plusieurs reprises de se soulever et sont finalement chassés en 1609. Mais leur départ affaiblit encore l’économie espagnole et les écarts entre les différentes classes sociales ne cessent de s’accroître. Enfin, si les pauvres subissent de plein fouet les problèmes économiques, la noblesse, mise à l’écart des décisions politiques au profit de conseillers lettrés, gronde elle aussi de plus en plus.

LES SOUVERAINS ESPAGNOLS, CHAMPIONS DE LA CONTRE-RÉFORME
Mais le XVIe siècle est également particulièrement agité sur le plan religieux, suite à la Réforme, initiée par le moine allemand Martin Luther (1483-1546). En 1517, celui-ci publie une liste de 95 thèses dénonçant les abus de l’Église catholique romaine, notamment le commerce des indulgences, et prône un retour aux sources du christianisme, qui doit passer selon lui par une lecture plus attentive de la Bible et par la possibilité pour chacun d’exercer sa foi dans sa propre langue, et non plus exclusivement en latin. Le protestantisme voit alors le jour comme une branche dissidente du christianisme et se répand rapidement, en particulier en Europe du Nord. L’Église romaine, en réaction, convoque tous les évêques du monde catholique afin de réaffirmer les principes fondamentaux du catholicisme et consolider sa position : il s’agit du concile de Trente, qui se tient entre 1545 et 1563. Le mouvement qui s’ensuit, la Contre-Réforme, entérine définitivement le divorce entre catholicisme et protestantisme.
Face à ce qu’ils considèrent comme une menace, Charles Quint et Philippe II se font les champions du catholicisme orthodoxe en veillant scrupuleusement à l’application des valeurs promulguées par le concile de Trente. Les derniers Maures d’Espagne, de religion musulmane, sont convertis de force et le mouvement jésuite, fondé en 1534 par l’Espagnol Ignace de Loyola (1491-1556), veille à la formation des prêtres et à l’éducation de la jeunesse. Mais, surtout, l’inquisition, un tribunal condamnant les pratiques non conformes au catholicisme, parachève l’uniformisation religieuse dans tous les territoires appartenant à la couronne espagnole, à l’exception des Pays-Bas septentrionaux. Ceux-ci, majoritairement acquis au protestantisme, voient d’un mauvais œil la politique religieuse de Philippe II. La bourgeoisie et la noblesse s’unissent alors pour réclamer la liberté de culte et, en 1581, au terme de violents affrontements, les sept provinces du nord se séparent des Pays-Bas méridionaux, qui demeurent dans le giron espagnol, pour devenir les Provinces-Unies.

LE SIÈCLE D’OR OU LA SUPRÉMATIE CULTURELLE ESPAGNOLE
Assez paradoxalement, ces sombres événements sont contrastés par un prodigieux épanouissement culturel. L’art espagnol connaît en effet une période de grande prospérité souvent appelée Siècle d’or (Siglo de Oro), qui commence après la découverte du Nouveau Monde par Christophe Colomb (1450/1451-1506) en 1492 et s’achève vers le milieu du XVIIe siècle. La littérature espagnole est illustrée par les sonnets savants de Luis de Góngora (1561-1627), les comédies nouvelles et baroques de Lope de Vega (1562-1635) ou encore l’œuvre de Quevedo y Villegas (1580-1645). Les romans picaresques, qui mettent en scène un héros de basse extraction (le pícaro) dans d’extravagantes aventures, apparaissent quant à eux au milieu du XVIe siècle. La Vie de Lazarillo de Tormes, un texte anonyme publié en 1554, constitue le premier exemple du genre. Le roman, dépourvu de règles, s’adapte facilement à la perte de repères et de structures qui caractérise l’époque de Cervantès. Sous le couvert de la fiction, il rend possibles une critique sociale et un questionnement philosophique.
Les autres arts ne sont pas en reste : El Greco (1541-1614) puis Velázquez (1599-1660) s’illustrent en peinture, tandis que Tomás Luis de Victoria (1548-1611) compose les airs qui accompagnent les grandes cérémonies religieuses de l’époque.
LE SAVIEZ-VOUS ?
Saint-Laurent-de-l’Escurial, au nord-ouest de Madrid, symbolise l’hégémonie culturelle de l’Espagne du Siècle d’or. Ce centre de pouvoir multifonctionnel, commandité par Philippe II en 1563, est achevé en 1584 sous les directions successives de Juan Bautista de Tolède (1515-1567) et de Juan de Herrera (1530-1597). On y trouve un palais royal, un monastère, une basilique, une bibliothèque, une pinacothèque et un panthéon abritant les dépouilles de Charles Quint et de ses successeurs. Le complexe illustre à merveille les liens entre pouvoir, art et religion à l’époque de Philippe II.






BIOGRAPHIE


DES ORIGINES MODESTES
Né en 1547, probablement le 29 septembre, à Alcalá de Henares, non loin de Madrid, Cervantès est issu d’une famille relativement modeste. On ne dispose que de peu d’informations sur sa mère, Leonora de Cortinas Sánchez, tandis que son père, Rodrigo de Cervantès (1509-1585), est un chirurgien un peu trouble qui revendiquait une ascendance noble mais était en réalité fils d’un médecin de Cordoue. Fréquemment aux prises avec la justice et endetté, Rodrigo de Cervantès aurait emmené, selon la rumeur, son épouse et leurs cinq enfants au gré de ses errances.
Si on sait que sa famille est passée par Valladolid et Cordoue, les premières années de la vie de Miguel de Cervantès demeurent toutefois assez obscure. La première information certaine que l’on ait à son sujet date de 1566 : le jeune garçon est l’élève d’un humaniste madrilène, Juan López de Hoyos (1511-1583), lequel publiera en 1569 les premières tentatives poétiques de l’écrivain.

UNE JEUNESSE ROCAMBOLESQUE
En 1568, Cervantès prend part à une mystérieuse rixe. Duel amoureux ou bagarre engagée pour une autre raison ? Nul ne le sait. Mais un arrêté royal vise l’arrestation d’un homme du nom de Miguel de Cervantès, qui aurait blessé un certain Antonio Sigura. S’agit-il de lui ? Encore une fois, il n’est pas possible de l’affirmer avec certitude. Ce qui est en revanche attesté, c’est que Cervantès part précipitamment pour l’Italie à la même époque. À Rome, il entre au service d’un futur cardinal, Giulio Acquaviva (1546-1574), à qui il sert de secrétaire.
Cette accalmie n’est cependant que de courte durée : pour des raisons imprécises, soit parce qu’il ne peut prolonger son activité auprès d’Acquaviva, soit pour affirmer son identité comme véritable Espagnol de souche – sa famille ayant de nombreux traits des Conversos (des juifs convertis), des soupçons pèsent en effet à cette époque sur son ascendance –, Cervantès s’engage dans l’armée. Après avoir écumé différentes régions d’Italie, il parvient sous les ordres de Juan d’Autriche (1545-1578), le demi-frère de Philippe II d’Espagne. C’est dans ce contexte qu’il prend part, en 1571, à la bataille navale de Lépante, destinée à stopper l’avancée ottomane en Méditerranée. Bien qu’il y perde l’usage de sa main gauche, il participe encore aux campagnes de l’armée autrichienne pendant quelques années, avant d’entamer son retour vers l’Espagne en 1575.
L’EXPANSION DE L’EMPIRE OTTOMAN
L’Empire ottoman (1299-1923) est l’une des puissances les plus importantes du Moyen Âge et des Temps modernes. Formé en Turquie actuelle et ayant pour capitale Constantinople à partir de 1453, il s’étend, à son apogée, sur le Proche et le Moyen-Orient, les côtes de l’Afrique du Nord, et s’avance sur les terres europ



DES PRISONS D’ALGER AUX PREMIERS SUCCÈS

LES TOURMENTS DES DERNIÈRES ANNÉES
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